CONSEIL  DES  ANCIENS 


DÉPUTÉ 


DE  LA  HAUTE-VIENNE 


Sur  la  résolution  du  % 18  fructidor , contenant  les 
mesures  générales  relatives  aux  coris pirateurs  5 aux 
émigrés  , aux  ministres  du  culte  déportés  , aux 
autorités  constituées  et  aux  dernières  élections . 


Fructidor  an  V, 


EPRÉSENTANS  DU  P E tTP  LE  FRANÇAIS 


L e massacre  des  Républicains  étoit  résolu  ; d’in 
famés  conspirateurs  négocioient  depuis  long  - temp 
de  votre  vie  , de  votre  liberté  , de  l’honneur  national 
et  ils  accusaient  de  leurs  crimes  tous  ceux  sur  lesquel 
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ils  appeloïent  la  mort  et  l’infamie.  Au  signal  de  la 
royauté  , ces  bêtes  féroces  attaquoient,  chaque  jour  , 
déchiroient  et  dévoroient  de  nouvelles  victimes.  Il  leur 
faUoit  éteindre  tous  les  fanaux  de  la  liberté.  Les  assas- 
sinats pc  rtiels  étoient  une  mesure  trop  lente  : les  st- 
perbes  courtisans  de  Blankembourg  sont  pressés  de 
jouir.  L’engagement,  les  promesses  des  égorgeurs  étoient 
è leur  échéance  : c’est  par  le  massacre  général  des 
ennemis  de  toute  tyrannie  qu’ils  dévoient  se  libérer  •> 
l’heure  étoit  sur  le  point  de  sonner.  Déjà  les  assas- 
sins étoient  armés  par  les  agens  des  brigands  couronnés. 
Ils  avoient  pour  uniforme  le  crêpe  qui  devoit  voiler 
leurs  crimes.  Le  renvoi  de  quelques  ministres  non  moins 
scélérats  a mis  à nu  ces  hommes  atroces.  À leurs 
larmes  chacun  de  vous  en  a signalé  les  chefs.  Leur 
désespoir  a hâté  leur  chute.  C’est  le  dernier  pas  qu’ils 
n’ont  pu  franchir,  parce  que  c’étoit  là  que  le  gou- 
vernement les  attendoit  : sa  surveillance  a sauvé  la 
République  ; c'est  à vous  de  la  consolider.  Qui  dou- 
terait après  ce  dernier  essai  que  le  génie  de  la  France 
est  immortel  ? Frappé  par  des  traîtres , il  peut  fléchir^ 
nulle  puissance  ne  sautoit  l’anéantir. 

Souffririons-ncrns  que  la  postérité  nous  accuse  nous 
aussi  ou  de  foiblesse  ou  de  trahison?  O vous,  mes  col- 
lègues, qui  conservez  des  cœurs  français , sauvez-vous 
de  l’opprobre  d’avoir  laissé  violer  le  dépôt  de  la  liberté  ! 
elle  est  le  patrimoine  national.  A ce  mot , réunis  par  sen^ 
timens , pourrions-nous  être  divisés  d’opinion  f 

Que  le  i3  vendémiaire  que  les  contre-révolutionnaires 
ont  si  lâchement  calomnié  soit  une  leçon  pour  nous 
et  pour  le  gouvernement  : cette  journée  de  mort  pour 
les  représentais  du  peuple  a failli  dévorer  la  liberté. 
Comme  nous  ils  obtinrent  alors  la  victoire , et  bientôt 
elle  ne  fut  plus  utile  qu’aux  conspirateurs.  Il  est  des 
âmes  qui  se  roidissent  contre  les  revers  : le  royalisme 
éhonté  vous  en  est  une  preuve;  ses  principes , ses  ék W 


3 

mens  , sa  marche  sont  toujours  les  mêmes.  Remettez 
l’injure  qui  vous  est  personnelle  : mais  il  n’est  pas  en 
votre  pouvoir  de  pardonner  à l’ennemi  de  votre  pays. 
Soyez  humains  ; mais  réfléchissez  aussi  que  la  véritable 
humanité  est  là  où,  n’ayant  à regretter  qu’pn  petit  mal , 
vous  arrêtez  des  ruisseaux  de  sang  près  de  couler. Evitons 
dans  cette  occasion , et  puisse-t-elle  être  la  dernière  ! évi- 
tons le  célèbre  reproche  fait  au  héros  de  Carthage.  «Tu 
» sais  vaincre , Annibal  ; mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  ta 
» victoire  ».  Assurons  par  notre  prévoyance  le  sort  de  la 
République;  ôtons,ôtonsaupèredénâturéquiempoisonne 
successivement  ses  enfans  non-seulement  l’exercice  de 
l’autorité  paternelle  , mais  arrachons  encore  de  ses 
coffres  les  poisons  qu’ils  renferment.  Ne  nous  occupons 
pas  des  foibles  égratignures  ; donnons  tous  nos  soins 
à l’abcès  qui  est  à la  tête  : ne  verrions-nous  pas  qu’on 
voudroit  aujourd’hui  nous  endormir  pour  nous  égorger 
demain  ? Ce  n’est  pas  dans  les  cris  des  opprimés , c’est 
dans  les  attentats  des  oppresseurs  qu’existe  la  cause  de 
notre  trop  pénible  agonie.  La  liberté  ne  se  marchande 
pas  ; la  constitution , qui  l’établit  , ne  peut  porter  en 
elle  le  vice  de  sa  destruction  : le  crime  a lui  seul  ce 
principe  ; il  ne  faut  point  ici  de  palliatif  ; c’est  un 
dépuratif  qu’il  faut  appliquer.  Que  la  honte  accom- 
pagne les  coupables  vaincus  , comme  le  meurtre  eût 
suivi  leur  triomphe  ! Nous  avons  découvert  les  serpens 
cachés  sous  les  fleurs.  ; c’est  à nous  de  les  étouffer. 

Et  vous  qui  n’attaquez  cette  résolution  que  par  huma- 
nité , que  parce  que  vous  savez  que  les  peuples  libres 
pardonnent  à leurs  plus  cruels  ennemis  quand  le  danger 
est  passé  , que  n’étiez-vous  dans  le  sénat  de  Rome 
lorsque  Cicéron  dénonça  la  conjuration  de  Catilina  ? 
Sans  doute  vous  lui  eussiez  aussi  demandé  des  délais , 
des  formes  , des  preuves  ? et  l’orateur  romain  confondu 
par  votre  éloquence  , Rome  eût  été  pillée  , et  Catilina 
et  ses- complices  eussent  régné  sur  ses  ruines. 
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Représentai  du  peuple  9 nous  renaissons  à îâ  liberté  5 
nous  lui  devons  un  nouvel  hommage.  C’est  son  génie 
qui  nous  a arrachés  aux  horreurs  d’une  autre  Saint- 
Barthélémy.  Songeons  à réparer  les  calamités  passées 
et  à rendre  leur  retour  impossible;  rendons  au  peupî 
ses  droits  usurpés  : il  est  digne  d’en  jouir.  Sourd  aux 
cris  de  la  rage  , de  l’orgueil  et  du  fanatisme  , il  ne 
reconnoit  plus  pour  guide  que  le  sentiment  de  l’huma- 
nité , de  Phpnneur  5 et  la  soumission  profonde  à la  loi. 
Donnons-lui  un  témoignage  certain  de  notre  fidélité; 
prouvons  à l’Europe  que  les  attentats  de  tous  les  con- 
jurés seront  à jamais  la  pitoyable  parodie  de  l'entreprise 
des  Titans , hasardée  par  des  pygmées  en  délire. 

Je  vote  pour  l’adoption  de  la  résolution. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
j , Fructidor  au  V. 
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